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Dixseptième ouvrage d’une collection consacrée au droit médiéval, le volume dirigé par Wendy J. 

Turner et Sara M. Butler rassemble douze contributions regardant les rapports entretenus par le droit 

et la médecine durant la période médiévale. Les coordinatrices d’un volume représentatif des riches 

courants historiographiques anglosaxons ont souhaité faire varier ces rapports autour de trois grands 

points: les apports de la médecine à la justice; les conditions juridiques de l’exercice des professions 

médicales; les interrelations entre le droit, la médecine et l’hagiographie. Si l’ouvrage comporte bien 

une introduction étoffée qui présente les grandes problématiques puis les contributions du volume, et 

si celuici se termine par une conclusion ramassant les résultats des dites contributions, la 

dénomination de »chapitre« accordée à cellesci donne l’illusion d’avoir affaire à un ouvrage construit 

alors qu’il s’agit du rassemblement d’études éparses qui relèvent le plus souvent de l’étude de cas. Il 

s’agit donc d’un recueil plus que d’un livre. Quoi qu’il en soit, il montre la richesse de l’intersection de 

deux domaines socioprofessionnels en plein essor à partir du XIIe siècle et en concurrence dans la 

course à la notabilité et aux pouvoirs dans les cités italiennes de la fin du Moyen Âge. Même si la 

bibliographie de la fin du volume est fournie, ample et variée, elle ignore quelques ouvrages non 

anglophones comme le livre de Patrick Gilli sur la noblesse du droit et la compétition des juristes et 

des médecins dans l’Italie de la Renaissance, celui d’André Vauchez sur saint François, les actes d’un 

colloque de la SHMESP sur l’expertise au Moyen Âge ou ceux d’un colloque international sur le 

handicap, pour ne prendre que des exemples symptomatiques d’une certaine négligence de la France 

à laquelle aucune étude n’est par ailleurs spécifiquement consacrée alors que le monde 

méditerranéen chrétien et les îles Britanniques retiennent l’essentiel de l’attention.

L’introduction des éditrices rappelle utilement l’essor médiéval de deux domaines, droit et médecine, 

conjuguant théorie et pratique, dimension intellectuelle et professionnelle, prééminence savante et 

prétention à œuvrer au bien commun en pourchassant notamment ce qui mine le corps social, le 

crime, grâce à sa détection. Ce phénomène de convergence se rencontre non seulement dans les 

grandes villes mais aussi dans de petites et moyennes localités d’Italie ou d’Espagne, selon un double 

processus de juridicisation et de médicalisation de la société. Le processus juridique de 

professionnalisation de la médecine écarte largement les femmes du marché sanitaire tandis que le 

discours de la misogynie ordinaire rend suspect l’exercice féminin de la médecine. 
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Clairement résumées dans l’introduction, les études qui constituent le volume et dont les auteurs sont 

tous présentés en début d’ouvrage renferment toutes un intérêt certain mais possèdent une originalité 

inégale. Les contributions concernant le théâtre italien permettent de voir, à Reggio d’Emilie, la 

permanence, en plein XIVe siècle, du recours à des témoins non savants dans les affaires de 

préjudices corporels à côté de la sollicitation de consilia, ceci malgré la proximité de Bologne où la 

médecine se trouve entre les savoirs et les pouvoirs concurrents de la commune et de la papauté. Les 

études aragonaises concernent l’examen médicojudiciaire des blessures, peutêtre inspiré par les 

pratiques italiennes, et un songe spéculaire écrit par un médecin moraliste très misogyne. 

L’hagiographie irlandaise donne prise à une réflexion plus corporelle que proprement médicale, 

comme du reste les tarifs punitifs frisons de la fin du Moyen Âge, qui montrent cependant un recours à 

la médecine légale. La question du raptviol juridiquement mieux défini à partir du XIIe siècle pose la 

question de son expertise médicolégale moins purement féminine qu’on pourrait le croire. 

D’autres aspects sont plus novateurs. La contribution de Fiona HarrisStoertz permet de relativiser 

l’idée d’une disparition des matrones accoucheuses entre 600 et 1200: elles réémergent des sources 

dès le XIIe siècle et jouent un rôle lors des baptêmes d’urgence. Celle de Wendy J. Turner montre 

comment le droit des tutelles en Angleterre s’appuie sur l’établissement, en fait bien peu médical, de 

l’incapacité à gérer des biens. Celle de Iona McCleery permet de boucher un angle mort de 

l’historiographie de la médecine médiévale car elle traite du processus de certification des médecins 

par l’État portugais où la licence d’exercer, dont bénéficient seulement la moitié des praticiens, est, en 

plein XIVe siècle, déconnectée de la graduation universitaire et rapportée au bien commun, avec peut

être des antécédents islamiques. Cette licence procure à ses détenteurs un statut et une 

responsabilité, voire une sorte de protection juridique, et elle peut être concurrencée par des licences 

locales. La contribution de Donna Trembinski sur l’invalidité de saint François s’avère spécialement 

intéressante. Remettant en cause la légende dorée d’un retrait des affaires de son ordre opéré par pur 

esprit d’humilité, l’auteure démontre de façon convaincante que c’est en application de la législation 

canonique sur les empêchements physiques des prélats que le grand malade d’Assise a dû, à son 

corps défendant, abandonner ses fonctions au péril de la cohésion de l’OFM.

Comme le souligne la conclusion, l’ouvrage constitue assurément une étape sur la voie de l’examen 

approfondi des connexions entre médecine et droit. La variété des espaces abordés, la multiplicité 

des sources sollicitées, la diversité des thèmes traités le recommandent à la lecture et persuadent le 

lecteur de la fécondité du croisement des deux domaines. La dimension »genrée« qui semble devenir 

indispensable à la médiévistique américaine convainc un peu moins. Il resterait des pistes à explorer 

comme celle du »secret médical«, notion contradictoire avec celle du bien commun en Italie, ou celle 

de la réputation génératrice de confiance et de clientèle, encore que la contribution consacrée à un 

chirurgien londonien du XVe siècle, Wodehill, aux prises avec un patient procédurier, apporte des 

éléments fort curieux sur la configuration de l’identité professionnelle nourrie à la gloire du Christus 
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medicus. Enfin si le droit est incontestablement omniprésent, la médecine tend à laisser la place au 

corps dans beaucoup de contributions. »Medicine, Corpse and the Law« eussent mieux intitulé un 

ouvrage assurément important.
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